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Le soufisme et l'ouverture

interre l ig ieuse

Eric Geoffroy

Le pluralisme religieux en islam

Selon la conception cyclique que se fait l'islam de la RŽvŽlation,

chaque nouveau message prophŽtique puise dans le patrimoine spirituel de

l'humanitŽ. L'islam est particuli•rement conscient de cet hŽritage puisqu'il se

prŽsente comme l'ultime expression de la VolontŽ divine rŽvŽlŽe aux hommes

depuis Adam, comme la confirmation et l'ach•vement des rŽvŽlations qui l'ont

prŽcŽdŽ. Ë ce titre, il reconna”t et reprend les messages des proph•tes antŽrieurs

ˆ Muhammad. Le Coran est explicite sur cet hŽritage : Ç Dites : Ò Nous croyons

en Dieu, ˆ ce qui a ŽtŽ rŽvŽlŽ ˆ Abraham, ˆ Isaac, ̂ Jacob et aux tribus; ̂  ce qui

a ŽtŽ donnŽ ˆ Mo•se et ˆ JŽsus; ˆ ce qui a ŽtŽ donnŽ aux proph•tes, de la part de

leur Seigneur. Nous n'avons de prŽfŽrence pour aucun d'entre eux; nous sommes

soumis ̂ Dieu Ó È (Cor. 2!: 136). Muhammad est le Ç sceau È - c'est-ˆ-dire le

dernier - des proph•tes, dont le nombre s'est ŽlevŽ selon lui ˆ 124000. Or, le

Coran mentionne seulement vingt-sept proph•tes, prŽcisant que Ç pour toute

communautŽ il y a un envoyŽ È (Cor. 10 : 47). Il faut donc rechercher les autres

ˆ une Žchelle tr•s large dans l'histoire de l'humanitŽ. Les savants musulmans

reconnaissent ainsi volontiers en Bouddha, Zoroastre ou encore Akhenaton des

proph•tes. Ils ont relevŽ dans le Coran deux allusions au Bouddha 1, et certains

d'entre eux ont vu dans les Ç avatars È, ou incarnations divines du bouddhisme,

l'Žquivalent des proph•tes de l'islam. De la m•me fa•on, des ulŽmas indiens ont

considŽrŽ les VŽdas, textes sacrŽs de l'hindouisme, comme inspirŽs par Dieu et

ont comptŽ les hindous parmi les Ç!Gens du Livre È, c'est-ˆ-dire les peuples

ayant re•u une Žcriture rŽvŽlŽe.
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Le Coran Žvoque ̂ plusieurs reprises la Ç Religion primordiale!È ou

Ç!immuable È (al-d”n al-qayyim). Toutes les religions historiques seraient issues

de cette religion sans nom 2, et auraient donc une gŽnŽalogie commune. L'islam

consid•re cependant la diversitŽ des peuples et des religions comme une

expression de la Sagesse divine 3. Il existe ainsi une thŽologie du  pluralisme

religieux en islam, m•me dans son versant le plus exotŽrique.  « À chacun de

vous, Nous avons donné une voie et une règle » (Coran 5 : 48) : ce verset

justifie la diversité des traditions religieuses, lesquelles se trouvent unies, de

façon sous-jacente, par l'axe de l'Unicité divine (tawh”d). Chaque croyant sera

rétribué pour sa foi et son observance de sa propre religion : « Ceux qui

croient, ceux qui pratiquent le judaïsme, ceux qui sont chrétiens ou sabéens,

ceux qui croient en Dieu et au Jour dernier, ceux qui font le bien : voilà ceux

qui trouveront une récompense auprès de leur Seigneur. Ils n'éprouveront alors

plus aucune crainte, et ne seront pas affligés » (Cor. 2 : 62).

L'universalisme de la Révélation a été confirmé  par le Prophète :

Ç Nous autres, proph•tes, sommes tous les fils d'une m•me famille; notre religion

est unique È (Bukh‰r”). Ë une Žpoque o• l'intransigeance religieuse Žtait de mise,

la reconnaissance du pluralisme religieux devait se traduire par le respect foncier

des autres croyants : Ç Quiconque fait du mal ˆ un chrŽtien ou ˆ un juif sera mon

ennemi le jour du Jugement. È Par la suite, les enjeux politiques, les intŽr•ts

Žconomiques mais aussi les croisades ont souvent mis ˆ mal les idŽaux islamiques

en la mati•re, et les savants exotŽristes ont restreint cette large perspective :

puisque la loi islamique abrogeait les lois rŽvŽlŽes antŽrieurement, les religions qui

en Žmanaient Žtaient caduques. D'interminables polŽmiques dogmatiques virent

alors le jour, notamment entre chrŽtiens et musulmans. Mais m•me parmi les

thŽologiens et les juristes il y a toujours eu des esprits porteurs d'une conscience

universelle. Ecoutons Ibn Hazm (XIe s.) : « Place ta confiance en l'homme

                                                                                                               
1 Cor. 21 : 85, et la sourate 95 intitulŽe Le figuier.
2 Voir par exemple Cor. 30 : 30.
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pieux, même s'il ne partage pas ta religion, et défie-toi de l'impie, même s'il

appartient à ta religion », ou encore ce cadi du XVe s. qui affirmait : « tout

homme peut être sauvé par sa propre foi, celle dans laquelle il est né, pourvu

qu'il la conserve fidèlement. »

L'unitŽ transcendante des religions

Ce sont incontestablement les soufis qui ont donnŽ toute sa

dimension au th•me coranique de la Ç Religion primordiale È. Ils Žprouvent plus

que d'autres cette communautŽ d'adoration que constitue l'humanitŽ au-delˆ de la

diversitŽ des croyances. Leur ouverture aux autres confessions dŽcoule d'une

Žvidence mŽtaphysique : Ç la doctrine de l'UnicitŽ divine ne peut •tre qu'une È

(al-tawh”d w‰hid).

Les premiers asc•tes ont probablement ŽtŽ influencŽs par les moines

et les ermites chrŽtiens du Proche-Orient. Il semble m•me que leur mod•le ait ŽtŽ

davantage JŽsus, par sa vie ascŽtique et errante, que Muhammad. Par la suite, des

ma”tres orthodoxes ont avouŽ leur vŽnŽration pour JŽsus. La littŽrature soufie

cite abondamment les propos du Christ, Ghaz‰l” en particulier, mais il n'est pas le

seul. Les moines chrŽtiens ont ŽtŽ respectŽs au long de l'histoire de l'islam, si l'on

excepte bien sžr le terrorisme rŽcent. Les soufis voient en eux des spirituels

suivant la voie du Christ, et certains cheikhs prŽsentent ̂ leurs disciples la

conduite des moines comme un idŽal ˆ atteindre.

Hall‰j professe Žvidemment l'universalisme de la Ç Religion

primordiale È. Apr•s avoir tancŽ un musulman qui s'en prenait ̂  un juif sur le

marchŽ de Bagdad, il a ces mots : Ç J'ai rŽflŽchi sur les dŽnominations

confessionnelles, faisant effort pour les comprendre, et je les consid•re comme

un Principe unique ̂  ramifications nombreuses 4. È Dans la m•me veine, le

ma”tre iranien Ibn Ab” l-Khayr affirme que Ç!toutes les religions et tous les

                                                                                                               
3 Cor. 5 : 48; 30 : 22; 49 : 13.
4 D”w‰n, traduit par L. Massignon, Paris, 1981, p.108.
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hommes sensŽs reconnaissent que Celui qui est unanimement adorŽ et But

supr•me est un seul et m•me ætre. Il est Un de tous les points de vue et la dualitŽ

est impossible en Lui 5. È Par leurs propos ou leurs attitudes, Ahmad Rif‰Ô” ou

ÔAbd al-Q‰dir J”l‰n” tŽmoignent d'une semblable comprŽhension du pluralisme

religieux et de l'universalitŽ de l'adoration divine.

C'est encore Ibn ÔArab” qui a fourni un cadre doctrinal au th•me de

Ç l'unitŽ transcendante des religions È (wahdat al-ady‰n), bien que l'expression

ne soit pas de lui. Ë ses yeux, toutes les croyances, et donc toutes les religions

sont vraies, car chacune rŽpond ˆ la manifestation d'un Nom divin; or toutes ces

thŽophanies particuli•res ont leur source en Dieu, le Ç!RŽel È, le Ç Vrai È. Il y a

ainsi une unitŽ fondamentale de toutes les lois sacrŽes, et chacune dŽtient une

part de vŽritŽ. La diversitŽ des religions est due ˆ la multiplicitŽ des

manifestations divines, Ç qui ne se rŽp•tent jamais È. S'appuyant sur le had”th

quds” Ç!Je suis conforme ̂ l'opinion que Mon serviteur se fait de Moi È, Ibn

ÔArab” conclut d'abord que les croyances sont conditionnŽes par les diffŽrentes

thŽophanies re•ues par les •tres et par la conception nŽcessairement fragmentaire

que chacun se fait de Dieu; ensuite que Dieu accepte toutes les croyances - pas

au m•me degrŽ bien sžr - car les conceptions humaines ne sauraient limiter l'ætre

divin. Chaque religion, dit-il, ne dŽvoile en rŽalitŽ qu'un aspect de la divinitŽ.

Citant Junayd, il ajoute que les croyances sont comparables ˆ des rŽcipients de

diffŽrentes couleurs : dans tous les cas, l'eau est ̂  l'origine incolore, mais elle

prend la couleur de chaque rŽcipient.

Celui qui se limite au stade de ce que Ibn ÔArab” appelle le Ç!dieu

crŽŽ dans les croyances È rejette le credo de l'autre, car il n'a pas acc•s ̂  l'ætre

divin d'o• Žmanent toutes les thŽophanies. Le gnostique, quant ̂  lui, reconna”t

Dieu en toute forme car Ç O• que vous vous tourniez, lˆ est la face de Dieu È

(Cor. 2 : 115). Ibn ÔArab” donne donc ce conseil : Ç Prends garde ˆ ne pas te lier

ˆ un credo particulier en reniant tout le reste [...] Que ton ‰me soit la substance

                                    
5 M. Ebn E. Monawwar, Les Žtapes mystiques, p.65.
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de toutes les croyances, car All‰h le Tr•s Haut est trop vaste et trop immense

pour •tre enfermŽ dans un credo ˆ l'exclusion des autres 6. È

Ibn ÔArab” en arrive ˆ une autre conclusion : quelque soit le

destinataire du culte que voue l'homme (Dieu dans ses diverses nominations,

mais aussi la nature ou m•me les idoles), c'est toujours Dieu qu'il adore, m•me

s'il n'en est pas conscient. Tel est le sens de ce fameux po•me :

Mon coeur est devenu capable de toutes les formes

Une prairie pour les gazelles, un couvent pour les moines

Un temple pour les idoles, une KaÔba pour le p•lerin,

Les Tables de la Thora, le Livre du Coran.

Je professe la religion de l'Amour, et quelque direction

Que prenne sa monture, l'Amour est ma religion et

      ma foi 7.

Il ne faut pas voir dans ce po•me un Ç gŽlatineux syncrŽtisme!È!8,

mais bien plut™t l'expression d'une rŽalisation spirituelle accomplie au sein d'une

tradition donnŽe, en l'occurrence l'islam. Le fid•le qui a une approche

superficielle de sa religion reste sur la circonfŽrence, au niveau de la norme

extŽrieure; il n'apprŽhende pas les autres croyances et cherche donc ̂  imposer la

sienne. Mais celui qui se rŽalise dans sa propre tradition parvient ̂  la RŽalitŽ

universelle (Haq”qa), qui transcende toutes les croyances et confessions 9.

Pratiquer la religion de l'Amour, c'est reconna”tre que Ç Dieu a

dŽcrŽtŽ que vous [les crŽatures] n'adoriez que Lui È (Cor. 17 : 23), et que

l'homme n'a ŽtŽ crŽŽ que pour l'adoration (Cor. 51 : 56). Plusieurs courants du

soufisme postŽrieur ˆ Ibn ÔArab” pr™nent ouvertement cette religion de l'Amour,

m•me s'ils ne citent pas nommŽment le Shaykh al-Akbar. Ahmad Tij‰n”, par

                                    
6 Fusžs al-hikam, traduction de C.A. Gilis sous le titre Le livre des chatons
des sagesses, Paris, 1997, I, p.278.
7 Traduction de H. Corbin, L'imagination crŽatrice dans le soufisme d'Ibn
ÔArab”, Paris, 1958, p.109.
8 C. Addas, Ibn ÔArab” et le voyage sans retour, p.101.



Religioperennis.org

6

exemple, n'hŽsita pas ̂  soutenir lors d'une sŽance publique que Ç Dieu aime

l'infid•le È, ce qui choqua une grande partie de l'auditoire. Le cheikh tij‰n” Tierno

Bokar, surnommŽ par ThŽodore Monod Ç le saint Fran•ois d'Assise de

Bandiagara È, enseignait en plein Sahel africain qu'il n'y a qu'une Religion

primordiale, Ç comparable ̂ un tronc dont les religions historiques connues

seraient sorties comme les branches d'un arbre. C'est cette Religion Žternelle,

poursuivait-il, qui a ŽtŽ enseignŽe par tous les grands envoyŽs de Dieu et

modulŽe en fonction des nŽcessitŽs de chaque Žpoque!10 È. Dans la logique d'Ibn

ÔArab”, Tierno en conclut que Ç croire que sa race, ou sa religion, est seule

dŽtentrice de la vŽritŽ est une erreur [...] La foi est d'une nature comparable ̂

celle de l'air. Comme l'air, elle est indispensable ˆ la vie humaine et l'on ne saurait

trouver un  seul homme qui ne croie vŽritablement et sinc•rement en rien 11 È.

L'un de ses disciples, Amadou HampatŽ B‰, manifesta pour sa part la vŽnŽration

qu'un musulman peut avoir pour JŽsus, et fut l'un des artisans du dialogue

islamo-chrŽtien.

Au cours des si•cles, l'Žcole d'Ibn ÔArab” et, au-delˆ, tous ceux qui

reconnaissent leur dette envers le ma”tre andalou ont repris et adaptŽ sa doctrine

aux diffŽrents contextes historiques. ÔAbd al-Kar”m J”l” explora la relation entre

le proph•te Ibr‰h”m (Abraham) et les bar‰hima, les "brahmanes" ou pr•tres de

l'hindouisme : ˆ ses yeux, cette proximitŽ consonantique n'est pas fortuite car,

selon lui, les hindous affirment descendre d'Abraham et appartenir ˆ sa religion.

L'Žmir Abd el-Kader fut aussi un digne Žmule d'Ibn ÔArab” dans ce

domaine. Refusant l'absolutisme de la croyance individuelle, il met l'accent sur

l'UnicitŽ divine sous-jacente aux diffŽrents credos 12. MalgrŽ ses dŽboires avec

l'impŽrialisme fran•ais, il pr™ne le rapprochement avec le christianisme : Ç Si les

musulmans et les chrŽtiens m'Žcoutaient, s'Žcrie-t-il, je ferais cesser leur

                                                                                                               
9 Cf. le schéma supra, p.
10 A. H. Bâ, Vie et enseignement de Tierno Bokar, p.144, 153.
11 Ibid., p.149.
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antagonisme et ils deviendraient fr•res ˆ l'extŽrieur et ̂  l'intŽrieur 13. È Lorsqu'ˆ

Damas, en 1860, il sauve la vie de onze mille chrŽtiens menacŽs par des

Žmeutiers, il ne fait que mettre en application la doctrine qu'il professe Damas 14.

AnimŽ par le m•me humanisme spirituel, le cheikh Ahmad ÔAlaw”

nourrit une immense curiositŽ ̂ l'Žgard de toutes les religions. Connaissant la

tradition chrŽtienne - il apprŽcie en particulier l'ƒvangile de Jean - il a pr•chŽ

toute sa vie l'entente entre musulmans et chrŽtiens. Ç Si je trouvais un groupe qui

soit mon interpr•te aupr•s du monde de l'Europe, on serait ŽtonnŽ de voir que

rien ne divise l'Occident de l'Islam È, Žcrit-il en pleine pŽriode coloniale. L'esprit

christique qui l'anime, et qui trouvera son explication un peu plus loin, est

partagŽ par ses successeurs. Le cheikh ÔAdda Bentoun•s (m. 1952) s'Žcrie : Ç Si

les chrŽtiens connaissaient l'amour pour JŽsus qui, en mon coeur, bržle d'un feu

ardent, ils viendraient embrasser mon haleine ! 15 È, et son fils, le cheikh Mahd”,

prescrit ̂  un disciple des Ç formules de pri•re christiques È (wird Ô”saw”). Des

membres algŽriens de la ÔAlawiyya rencontraient rŽguli•rement les moines de

TibhŽrine qui ont ŽtŽ assassinŽs par le suite; ils les avaient d'ailleurs prŽvenus du

danger qu'ils encouraient face au G. I. A..

RenŽ GuŽnon (m. 1951) s'est lui aussi efforcŽ de rappeler l'unitŽ et

l'identitŽ fondamentales de toutes les traditions spirituelles. C'est pour cette raison

prŽcisŽment que son oeuvre traite davantage des doctrines hindoues, par

exemple, que du soufisme auquel il Žtait affiliŽ. Les affinitŽs mŽtaphysiques de

GuŽnon avec Ibn ÔArab” sont Žvidentes puisqu'il dŽveloppe la doctrine de l' Ç

unicitŽ de l'ætre È 16.

                                                                                                               
12 M. Chodkiewicz, introduction aux Ecrits spirituels, p.35; ‘Abd al-Qâdir al-
Jazâ'irî, Le Livre des Haltes, traduction de M. Lagarde, Leiden, 2001, II, 114;
372-375.
13 B. Étienne, Abdelkader, p.250.
14 Ibid., p.298.
15 Le Choeur des proph•tes - Enseignements soufis du Cheikh ÔAdda
Bentoun•s, Paris, 1999, p.181.
16 M. Vâlsan, L'Islam et la fonction de RenŽ GuŽnon, Paris, 1984, p.28-32.
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Frithjof Schuon, issu de la ÔAlawiyya, fut proche Žgalement de

GuŽnon. Il a signŽ un ouvrage au titre explicite : De l'unitŽ transcendante des

religions. Il y  expose en langage occidental les idŽes qu'Ibn ÔArab” avait

ŽvoquŽes de fa•on souvent allusive. Si l'on s'en tient aux seuls dogmes, explique-

t-il, les diffŽrentes croyances paraissent antagonistes, et tout texte sacrŽ semble

porter en lui des contradictions internes. En rŽalitŽ, les diffŽrences de forme entre

les religions Ç ne portent pas atteinte ̂ la VŽritŽ une et universelle È puisqu'elles

sont l'expression de la volontŽ divine 17. Schuon, qui a pris le nom de Ç cheikh

Ôës‰ (JŽsus) È, a exercŽ une grande influence sur certains milieux chrŽtiens. La

vŽnŽration qu'il portait ˆ Marie (Maryam) l'a amenŽ ˆ nommer sa voie initiatique

la Maryamiyya. Ç Marie personnifie l'Essence informelle de tous les Messages,

Žcrit-il, elle est par consŽquent la "M•re de tous les Proph•tes"; elle s'identifie

ainsi ̂  la Sagesse primordiale et universelle, la Religio Perennis È 18. Avant

Schuon, d'autres soufis ont mŽditŽ sur le personnage coranique de Marie, et ont

affirmŽ •tre en contact subtil avec la Vierge.

L'hŽritage prophŽtique

Cette proximitŽ entre les saints musulmans et les proph•tes et

certaines figures antŽrieures ̂ l'islam historique doit •tre placŽe dans la

perspective de l' Ç hŽritage prophŽtique È dont sont investis les saints musulmans
19. Cet hŽritage explique en effet pour une bonne part la conscience universaliste

qui caractŽrise les soufis. Tous les Occidentaux qui ont approchŽ le cheikh ÔAlaw”

ont ŽtŽ frappŽs par son apparence christique, et l'un d'eux parle d'une Ç belle t•te

de Christ douloureux et tendre!È. Cette ressemblance Žtait l'Žmanation d'une Ç

station È spirituelle propre au cheikh, qui explique son rayonnement en Occident

                                    
17 De l'unitŽ transcendante des religions, Paris, 1979; voir en particulier le
premier chapitre.
18 « Hagia Sophia », dans Marie et le myst•re marial, numéro spécial de
Connaissance des Religions, n°47-48, 1996, p.1-2.
19 Cf. supra p.
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chrŽtien. Pour autant qu'on puisse en juger, le type christique est l'un des plus

rŽpandus chez les saints musulmans, ce qui n'est gu•re surprenant  puisque

l'islam reconna”t ̂ JŽsus un statut particulier et un r™le eschatologique majeur.

Les soufis, quant ˆ eux, voient en lui le Ç sceau universel de la saintetŽ!È.

Louis Massignon a certainement trop "christianisŽ" la figure de

Hall‰j, mais il est vrai qu'Ibn ÔArab” le consid•rait comme un hŽritier de JŽsus, ̂

l'intŽrieur de la sph•re muhammadienne bien sžr 20. Un autre saint christique

moins cŽl•bre, mais tout aussi marquant, est ÔAyn al-Qud‰t Hamad‰n” (m. 1131),

qui connut la "passion" puisqu'il fut mis en croix ˆ l'‰ge de trente-trois ans 21.

Dans la Turquie ottomane, o• l'influence d'Ibn ÔArab” s'Žtendit rapidement,

plusieurs cheikhs se distinguaient Žgalement par leur aspect christique; ̂ l'instar

de ÔAyn al-Qud‰t, certains passent pour avoir eu le pouvoir de ressusciter les

morts, ce qui est en islam un signe du tempŽrament christique 22. Ils ont ŽtŽ

soup•onnŽs de s'•tre convertis en secret au christianisme. Ibn ÔArab” avait

pourtant prŽcisŽ que si un soufi invoquait JŽsus, m•me sur son lit de mort, cela

n'impliquait pas qu'il soit devenu chrŽtien 23. Mais dans une rŽgion o• le

syncrŽtisme Žtait florissant, les autoritŽs exotŽriques avaient des raisons de se

mŽfier.

D'une fa•on plus gŽnŽrale, les sources mentionnent un grand

nombre de saints qui auraient ŽtŽ en contact avec l'un ou l'autre proph•te par

l'intermŽdiaire de son Ç entitŽ spirituelle È. Les visions du proph•te Ibr‰h”m

(Abraham) semblent particuli•rement frŽquentes.

L' Ç idol‰trie cachŽe È du commun des croyants

De nombreux mystiques persans (Ibn Ab” l-Khayr, ÔAyn al-Qud‰t,

Ržm”, Shabestar”...) considŽraient que la croyance du simple fid•le ou encore du

                                    
20 M. Chodkiewicz, Le Sceau des saints, p.103.
21 Les tentations mŽtaphysiques, introduction de Ch. Tortel, p.27.
22 Cf. Cor. 5 : 110.
23 Le Sceau des saints, p.103.
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thŽologien exotŽriste n'est qu' Ç idol‰trie cachŽe È. L'homme non rŽalisŽ

spirituellement ne peut qu'•tre idol‰tre, voire "infid•le", car il n'adore pas Dieu en

vŽritŽ; il n'adore que ce qu'il con•oi t •tre Dieu. Nous retrouvons l̂

l'enseignement d'Ibn ÔArab”, mais les soufis persans se montrent plus radicaux

dans leur critique du fid•le "bien-pensant". Ils manient volontiers le paradoxe

pour Žveiller les consciences : la foi et l'infidŽlitŽ, le bien et le mal sont des

thŽophanies diffŽrenciŽes de l'ætre divin; puisqu'elles ont une m•me source, leur

opposition doit •tre relativisŽe. Le juge ÔAyn al-Qud‰t dŽclarait en ce sens :

Las, las ! Cette Loi est la religion de la b•tise,

Notre religion est l'impiŽtŽ et la religion des chrŽtiens [...];

L'impiŽtŽ et la foi, sur notre vie sont une seule chose 24.

Et San‰'” :

L'infidŽlitŽ et la foi courent sur Sa voie,

Unies dans leur louange

Ç Il est Un sans ressemblance È.

Il faut dŽpasser les barri•res dogmatiques, afin de mieux rŽaliser

l'essence universaliste du message islamique et atteindre la Religion primordiale. Ç

Je ne suis ni chrŽtien, ni juif, ni zoroastrien, ni musulman!È, affirme Ržm” dans

un po•me o• il nie toute multiplicitŽ, toute dualitŽ pour se rŽsorber en Dieu seul
25. Tr•s ouvert aux autres confessions, Ržm” comparait les voies menant ̂ Dieu

aux chemins qui convergent tous vers La Mecque, et lan•ait cet appel : « Viens,

viens, qui que tu sois, infidèle, religieux ou païen, peu importe ! » Lors de ses

funérailles, « tous les habitants étaient là, les musulmans, mais aussi les

chrétiens et les juifs car tous se reconnaissaient en lui [...] Les juifs avançaient

dans le cortège en chantant des psaumes, les chrétiens en proclamant l'Évangile

et nul ne songeait à les écarter ». Le sultan fit venir les responsables des

                                    
24 Les Tentations mŽtaphysiques, p.280.
25 É. de Vitray-Meyerovitch, Anthologie du soufisme, p.262.
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communautés juive et chrétienne, et leur demanda pourquoi ils honoraient ainsi

un musulman : « En le voyant, nous avons compris la vraie nature de Jésus, de

Moïse et de tous les prophètes 26. È

Dans sa Roseraie du myst•re, Shabestar” fait fructifier la doctrine

d'Ibn ÔArab” en milieu persan. En se fondant comme lui sur ce verset : Ç Les

sept cieux, la terre et tout ce qui s'y trouve cŽl•brent Ses louanges. Il n'y a rien

qui par la louange ne Le glorifie - mais vous ne comprenez pas leur glorification

È (Cor. 17 : 44), il affirme avec rŽsolution l'unitŽ des religions dŽcoulant de l' Ç

unicitŽ de l'ætre È, et l'unitŽ des divers adorateurs et chercheurs de Dieu .

La tentation du syncrŽtisme

La fronti•re entre l'ouverture interreligieuse et le syncrŽtisme est

parfois tŽnue. Ce dernier peut se limiter ˆ la pure dimension doctrinale, comme

chez Suhraward” Maqtžl qui professe une thŽosophie o• se fondent plusieurs

apports, ou chez Ibn SabÔ”n qui se nourrit aussi bien d'Herm•s et de Platon que

des ma”tres du tasawwuf. Ibn Hžd (m. 1300), disciple d'Ibn SabÔ”n ˆ Damas, Žtait

appelŽ le Ç cheikh des juifs È en raison de l'ascendant qu'il exer•ait sur certains

reprŽsentants de cette communautŽ. Par ailleurs, il Ç accueillait le soleil ̂  son

lever en faisant le signe de la croix È, et proposait ̂ ceux qui dŽsirent se placer

sous son obŽdience de choisir entre trois voies initiatiques : celles de Mo•se, de

JŽsus et de Muhammad. Il a ŽtŽ per•u comme syncrŽtiste par les exotŽristes mais

aussi par la majoritŽ des soufis. Certains compagnons de Sadr al-D”n Qžnaw”

auraient confessŽ la divinitŽ de JŽsus, ce qui indignait Ržm” lui-m•me 27.Peut-•tre

faut-il voir en Ibn Hžd un saint musulman "abrahamique", puisant ̂ la source du

monothŽisme. Dans ce Proche-Orient o• coexistent tant bien que mal juda•sme,

christianisme et islam, la figure du Patriarche peut Žvidemment jouer un r™le

salutaire. N'y a-t-il pas de nos jours en Isra‘l-Palestine une Ç voie initiatique

                                    
26 É. de Vitray-Meyerovitch, Islam, l'autre visage, Paris, 1995, p.97-98.
27 Rûmî, Le Livre du Dedans, Paris, 1982, p.164-165.
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abrahamique È (tar”qa ibr‰h”miyya) vivifiŽe par des soufis palestiniens et des

spirituels juifs ?

Le soufisme turco-persan se caractŽrise par une plus grande

tolŽrance que le soufisme d'expression arabe. Si certains auteurs persans pr™nent

un supraconfessionnalisme de nature mŽtaphysique, les derviches anatoliens

pratiquent volontiers une mystique transconfessionnelle. Le bektachisme est ainsi

un vŽritable creuset d'influences diverses o• se c™toient chamanisme,

christianisme, chiisme hŽtŽrodoxe. Ë la fin de l'Žpoque mŽdiŽvale, les Bektachis

Žtaient si proches des moines grecs que l'on a parfois du mal ̂  distinguer les uns

des autres. En Anatolie, l'affranchissement des barri•res confessionnelles Žtait

chose partagŽe, et on disait communŽment qu' Ç un saint est pour tout le monde

È. Des groupes soufis ont parfois ŽtŽ taxŽs d'hŽtŽrodoxie en raison de leur

souplesse dogmatique, mais il n'emp•che que celle-ci a ŽtŽ un facteur

incontestable d'islamisation. Ibn Hžd a ainsi fait entrer des juifs de Damas en

islam, et les Bektachis ont largement contribuŽ ̂ convertir les populations des

Balkans.

Le syncrŽtisme religieux a parfois pris une dimension directement

politique. L'exemple le plus cŽl•bre est le r•ve de l'empereur moghol Akbar (m.

1605), qui voulait libŽrer hindous et musulmans de tout prŽjugŽ confessionnel et

tenta de promouvoir une religion universelle (d”n-e ilah”). Il fonda ̂  cet effet une

Žcole de traducteurs, afin de mettre en regard le soufisme et le Ved‰nta hindou.

Son arri•re petit-fils, le prince D‰r‰ Shakžh, fin connaisseur de l'un comme de

l'autre, traduisit lui-m•me des textes majeurs de l'hindouisme. Dans son

Confluent des deux ocŽans (MajmaÔ al-bahrayn), il tenta de prouver l'unitŽ

principielle des mŽtaphysiques islamique et hindoue. S'il fit oeuvre de pionnier en

mati•re de mystique comparŽe, il ne se soucia gu•re de politique et, accusŽ

d'hŽrŽsie par ses propres fr•res, fut exŽcutŽ en 1659. Sauf dans quelques cercles

soufis, son exemple n'a gu•re ŽtŽ retenu en Inde par la postŽritŽ.

Les pressions de l'exotŽrisme et de l'histoire
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L'ouverture interreligieuse qui caractŽrise le soufisme a cependant

ses limites. Tout d'abord, l'ensemble des soufis n'adh•re pas ̂  la doctrine de

l'unicitŽ de l'ætre, qui fonde en quelque sorte celle de l'unitŽ transcendante des

religions. Ceux qui professent cette doctrine sont minoritaires et souvent

considŽrŽs, au sein m•me du soufisme, comme des marginaux. Un musulman ou

un soufi peut dialoguer avec des reprŽsentants d'autres religions ou mystiques

sans •tre convaincu d'une quelconque Ç unitŽ transcendante des religions È. Par

ailleurs, le principe coranique de la Ç!Religion immuable È s'assortit d'une

critique, de la part des musulmans, des Ç dŽviations È que les religions antŽrieures

ˆ l'islam auraient fait subir aux messages divins. L'islam stigmatise en particulier

dans le christianisme les dogmes de l'Incarnation et la TrinitŽ. Les livres rŽvŽlŽs et

les proph•tes ayant prŽcŽdŽ Muhammad font l'objet d'une reconnaissance qui n'a

d'Žgal que le dŽsaveu des dŽrives dogmatiques survenues dans l'une ou l'autre

religion : sur ce point, l'immense majoritŽ des soufis s'aligne sur la position

islamique officielle.  

Par le passŽ, avant que des contacts prolongŽs entre civilisations

aient ŽtŽ Žtablis, chaque civilisation ou chaque religion Žtait centrŽe sur elle-

m•me, tournŽe vers son propre "soleil". M•me si les uns et les autres avaient

connaissance d'autres syst•mes solaires, ils les percevaient comme s'opposant au

leur. Chaque religion avait sa cohŽrence interne, et il n'Žtait pas nŽcessaire

d'adhŽrer ˆ toute la vŽritŽ, mais ˆ sa vŽritŽ. 

Cet exclusivisme se justifiait d'autant plus que les relations

qu'entretenaient les diffŽrentes civilisations Žtaient souvent belliqueuses. Un grand

mystique chrŽtien, Saint Bernard, appela lui-m•me ̂  la Guerre Sainte contre les

"infid•les". Si les croisades ont permis des contacts entre musulmans et chrŽtiens,

elles ont aussi contribuŽ ˆ la dŽtŽrioration des rapports entre les uns et les autres.

Si Ibn ÔArab” recommande au prince seljoukide Kayk‰'žs de faire preuve de

fermetŽ vis-ˆ-vis des chrŽtiens anatoliens, c'est en partie en raison des progr•s de

la Reconquista en Espagne et de la prŽsence des croisŽs en Orient. Au

demeurant, cette attitude ne peut surprendre chez un cheikh qui portait toute son

attention au respect de la Loi. En outre, si des soufis comme Ibn ÔArab” Žtaient
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animŽs par quelque conscience universelle, ils ne pouvaient s'en ouvrir ˆ leurs

contemporains. Il se devaient d'•tre solidaires du corps exotŽrique auquel ils

appartenaient, et ne pouvaient donc Žvoquer l'unitŽ fondamentale des formes

religieuses qu'en termes allusifs.

M•me les soufis considŽrant que l'islam n'a pas abrogŽ les religions

antŽrieures restent persuadŽs de la supŽrioritŽ de leur religion. Pour Ibn ÔArab”,

l'islam est comparable au soleil, et les autres religions aux Žtoiles : celles-ci ne

disparaissent pas avec le lever du soleil, mais leur lumi•re est absorbŽe par celle

de l'astre. L'un de ses disciples, ÔAbd al-Razz‰q Q‰sh‰n” (XIV e s.), auteur d'un

commentaire ŽsotŽrique du Coran, conc•de que juifs et chrŽtiens obtiendront le

m•me degrŽ spirituel et la m•me rŽtribution que les musulmans exotŽristes, ce

qui constitue dŽjˆ une ouverture considŽrable dans le contexte de l'Žpoque. Mais

selon lui la connaissance de l'UnitŽ, de l'Essence divine est rŽservŽe ˆ l'Žlite des

musulmans, c'est-ˆ-dire aux soufis. Les limitations inhŽrentes au juda•sme et au

christianisme, explique Q‰sh‰n”, sont rŽsolues par l'islam qui op•re la synth•se

entre leur tendance respective : l'extŽrieur (z‰hir) pour le juda•sme, et l'intŽrieur

(b‰tin) pour le christianisme. L'islam reprŽsente donc Ç le sommet absolu et

demeure qualitativement supŽrieur aux autres formes religieuses. DŽclarer que

toutes les religions Òse valentÓ du fait qu'elles m•nent ˆ une  RŽalitŽ unique n'est

exact que jusqu'ˆ un certain degrŽ de rŽalisation spirituelle. Au-delˆ il n'y a

d'autres voies d'acc•s ̂ la rŽalisation spirituelle compl•te que l'Islam, c'est-ˆ-dire

la pratique du soufisme ˆ ses degrŽs les plus ŽlevŽs 28 È.

Si certains soufis ont admis que toutes les formes religieuses Žtaient

encore valables apr•s l'apparition de l'islam, la grande majoritŽ s'est alignŽe sur la

position dominante en islam, ˆ savoir que chaque religion a eu sa raison d'•tre en

son temps. Or l'islam est la derni•re religion rŽvŽlŽe.  Ainsi, les soufis indiens

postŽrieurs ˆ D‰r‰ Shakžh (XVII e s.) admettent la vŽritŽ des doctrines vŽdiques

et emploient ̂  l'occasion des termes et des symboles hindous. La plupart,

                                    
28 P. Lory, Les Commentaires ŽsotŽriques du Coran, p.135.
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cependant, se montrent sceptiques quant aux possibilitŽs de rŽalisation spirituelle

au sein de l'hindouisme ˆ leur Žpoque.

Depuis le XXe s., les frontières qui séparaient les civilisations et les

religions se sont effondrées. Nul ne peut plus ignorer les autres "soleils". Tout

croyant est sommé d'être fidèle à sa tradition, tout en reconnaissant comme

valables les autres formes religieuses, sans quoi il pourrait être amené à perdre

la foi en sa propre religion 29. C'est pourquoi, au si•cle dernier, des auteurs

comme RenŽ GuŽnon, Frithjof Schuon mais aussi Ananda Coomaraswamy et

Aldous Huxley ont pu Žnoncer clairement la doctrine de la Sagesse universelle

dans ses diffŽrents modes d'expression, quelque soit la tradition ̂  laquelle eux-

m•mes aient appartenu. Les divers intŽgrismes posent le probl•me des rapports

entre l'extŽrieur et l'intŽrieur de chaque message rŽvŽlŽ, car une m•me religion

peut engendrer aussi bien un dogmatisme aveugle qu'une spiritualitŽ Žclairante.

La vocation du soufisme a ŽtŽ prŽcisŽment de rŽsorber la multiplicitŽ dans l'unitŽ,

de dŽpasser le particulier pour accŽder ˆ l'universel.

                                    
29  S. H. Nasr, Essais sur le soufisme, Paris, 1980, p.176.


